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			J’ai rarement été aussi étonné et j’ai peu souvent autant appris et pris plaisir qu’à la lecture de ce merveilleux livre. Clemens G. Arvay a apporté la preuve scientifique sur beaucoup de choses qui font partie de ma vie. Autrefois, je dormais souvent dehors, dans la forêt ou sur la terrasse, et j’ai écrit la plupart de mes livres dans la nature, entouré de plantes vertes sur lesquelles je laissais mon regard souvent se poser. À Bali, j’aime mon salon qui est dans mon jardin rempli de plantes tropicales.


			TamanGa, qui est notre centre au sud de la Styrie, signifie « jardin » en indonésien. Enfant, je voulais être jardinier. J’ai toujours eu la sensation que la nature pouvait soigner ; je le sens toujours et je bois beaucoup de smoothie vert pour me faire du bien. Maintenant, j’en ai la preuve scientifique. Je remercie Clemens, en tant que biologiste, de nous avoir permis de le découvrir.


			En 1984, lorsque j’ai lu dans la revue Science l’article de Roger Ulrich, j’ai senti intuitivement, en tant que jeune médecin de 33 ans, à quel point il avait raison et à quel point nos hôpitaux avaient tort. Ulrich démontrait que le fait d’avoir une chambre à l’hôpital avec une vue sur la nature accélérait la guérison. Ulrich a poursuivi ses recherches. Il a découvert que les patients qui avaient une vue sur des arbres avaient moins besoin d’antidouleurs et que s’ils en avaient besoin, leur dosage était moins fort. Les complications post-opératoires étaient également moins importantes.


			Une seule plante d’intérieur dans la chambre permet d’améliorer la guérison et de diminuer les besoins en antidouleurs. Mais elles sont interdites dans nos hôpitaux pour des raisons sanitaires. Le professeur Ulrich a également prouvé que le fait de regarder un film ou des photos sur la nature améliorait la santé et la guérison.




			Les scientifiques ont observé la même chose dans les hôpitaux pour personnes âgées. Lorsque les vieilles personnes se promènent dans des jardins, elles ont moins besoin d’antidouleurs et d’antidépresseurs. Pourtant, rien n’a changé dans nos hôpitaux vétustes.


			Mais l’existence de médecins de la forêt comme Qing Li donne de l’espoir. J’avais peur que l’étude d’Ulrich n’ait aucune conséquence dans notre monde où les grands laboratoires pharmaceutiques misent sur le profit et la vente. Le professeur Li a fait des tests à partir de l’urine de ses patients et a constaté que l’atmosphère de la forêt réduisait le taux d’hormone du stress. Puis, il a été démontré que la forêt active le nerf vague, le nerf responsable de la paix et de la détente.


			Les scientifiques japonais qui ont fait des recherches sur la tradition japonaise, le shinrin-yoku, la baignade en forêt, partent du principe que la forêt, qui a pour effet de diminuer le stress, communique avec nous grâce aux terpènes.


			J’avais toujours pensé qu’il était possible de communiquer avec les plantes, mais seulement d’un point de vue spirituel. Paul Brenner, notre jardinier de TamanGa, a raconté qu’il communique consciemment avec les plantes depuis des années et qu’il part du principe que les plantes savent ce dont elles ont besoin, et je le crois. Dans ce sens, jardiner et maintenir une bonne relation avec les légumes et les fruits est important. Cependant, si j’avais remarqué que Paul Brenner soignait les plantes et qu’elles avaient l’air très épanouies, il m’en manquait la preuve scientifique ; mon médecin intérieur restait sceptique.


			Il en était de même pour le jardin de Findhorn en Écosse. Je constatais à quel point là-bas les plantes donnaient de beaux fruits et de belles fleurs grâce à la communication avec les dévas, « les esprits des plantes », et cela même sur un sol pauvre et sablonneux.


			Quand j’ai demandé à un cuandero, un chaman péruvien, pourquoi il savait qu’il devait mélanger à la chacruna, plante à effet psychotrope, un inhibiteur de la monoaminoxidase, l’ayahuasca, pour empêcher que l’estomac détruise le premier, il m’a tout simplement répondu qu’il avait demandé à la plante. Et quand il m’a envoyé dans la forêt pour que je puisse trouver les plantes sacrées pour mon voyage, il m’a assuré qu’elles allaient m’appeler. Mais comme je l’avais prévu, elles ne m’ont pas parlé.


			Depuis ce livre, je sais au moins que les plantes communiquent à travers des phéromones ainsi qu’en faisant des bruits de clics avec leurs racines et que la forêt est un seul être vivant qui communique. Je repense souvent à mon expérience dans la forêt vierge et je me demande combien de plantes parlent avec les scientifiques qui ont des revendications médicales.


			Que les êtres vivants aient un effet guérisseur est un fait avéré depuis longtemps. Paracelse déjà partait du principe que l’amour est le meilleur médicament pour l’Homme. Pour ma part, j’ai pu observer comment les animaux peuvent soigner. Notre « chatte thérapeute » Lola, qui « travaille » dans la salle d’attente, se met sur les parties du corps qui sont malades et ronronne. Quant à James Lynch, il a prouvé que les chiens sont les thérapeutes idéaux pour les patients qui font de l’hypertension.


			Nous avons aussi appris des scientifiques coréens et japonais que notre être vivant « forêt » pouvait également guérir. Ils ont prouvé qu’une promenade en forêt fait baisser la tension et que passer du temps dans la ville augmente au contraire la pression artérielle.


			L’« énergie verte » de Hildegarde de Bingen apparaît dans plusieurs études. Passer du temps en forêt renforce notre système immunitaire et augmente nos cellules tueuses qui de plus sont plus actives.


			La médecine naturelle sait depuis longtemps que les plantes soignent, qu’elles jouent un rôle positif dans les cas de cancers ainsi que les problèmes cardiaques. C’est grâce à Clemens Arvay que j’ai appris avec émerveillement qu’il n’était pas nécessaire de les ingurgiter pour se faire du bien. La médecine naturelle l’avait déjà suggéré.


			Clemens Arvay prouve que la communication biologique existe sur plusieurs niveaux, celui de l’inconscient, mais également celui du système immunitaire. Les plantes communiquent avec nous également grâce aux molécules.


			Je l’ai même vécu une fois, sans l’avoir vraiment compris. J’ai toujours replanté nos sapins de Noël après les fêtes. Un jour, j’ai pris un arbre qui avait deux troncs et dont personne ne voulait. Après l’avoir replanté dans notre jardin, j’ai remarqué avec étonnement qu’au bout d’un an, le tronc se penchait pour devenir une branche. Je n’arrivais pas à me sortir de la tête l’idée que l’arbre s’était dit qu’un arbre décent n’a qu’un tronc. Pour moi, à cette époque, les arbres ne pouvaient pas voir. Je sais maintenant qu’ils peuvent sentir, et cela, sans nez. C’est ainsi qu’ils s’informent de l’invasion de parasites et peuvent ensuite produire des anticorps. Ils peuvent même appeler à l’aide des animaux qui mangent les parasites. Vous allez l’apprendre dans ce livre.


			Le livre de Clemens Arvay est une véritable mine d’or et il est rempli de secrets incroyables. Les lecteurs feront l’expérience de la thérapie de la forêt et apprendront que les cimes des arbres sont des stations d’émission, que l’air de la forêt est rempli de terpènes anticancérigènes qui renforcent le système immunitaire. Celui qui passe deux jours d’affilée dans la forêt a pendant sept jours plus de cellules tueuses dans son sang que d’habitude. Celui qui passe trois ou quatre jours dans la forêt augmente son nombre de cellules tueuses pendant trente jours. Ainsi, les cellules tueuses peuvent éliminer les virus de notre organisme. Puis, je pense au mot « forêt enchantée » et je suis très heureux d’écrire ce texte alors que je suis assis dans ma petite forêt tropicale.


			L’air de la forêt est donc, cela a été prouvé, un merveilleux médicament et le médicament le plus naturel que nous connaissons. Cela ne m’impressionne plus de savoir que les scientifiques japonais ont prouvé que les gens qui vivent dans des régions forestières meurent moins de cancer que dans les régions sans forêt.


			Le livre de Clemens G. Arvay démontre bien comment notre esprit est lié à notre système immunitaire et comment cela a été prouvé scientifiquement. Reconnaissons dorénavant que la nature peut être notre thérapeute.


			Ce livre devrait révolutionner la médecine, comme je l’avais espéré pour mon livre Peace-Food, qui a su toucher un public malgré le pouvoir des industries et des politiques. Nous n’avons pas besoin de médecins pour nous nourrir sainement, seulement de plantes saines. Nous n’avons pas non plus besoin de chefs de service hospitalier qui rangent les terpènes, il suffit de se promener dans la forêt. Je suis sûr qu’il y a encore plus à découvrir dans les plantes que les seuls terpènes qui favorisent la guérison. Pour moi, c’est la confirmation que le tout est toujours la somme de ses parties. C’est l’énergie de vie de la forêt qui nous renforce. Un jour, on pourra prouver que passer du temps dans une forêt est plus sain que de passer du temps dans un champ parsemé de pins.




			Et puis, un jour, nous reconnaîtrons que Mère Nature veut tout bien faire et que nous avons seulement besoin de l’écouter et de lui rendre visite. Et le plus beau, c’est qu’elle est toujours là pour nous, qu’elle ne coûte rien et qu’elle est très généreuse. Elle est la meilleure guérisseuse, elle est intelligente, elle a une approche globale, et surtout elle est capable de provoquer des miracles.


			Je souhaite à ce livre beaucoup de succès, autant qu’il y a d’arbres dans la forêt et d’êtres sensibles sur la Terre !


			Ruediger Dahlke, TamanGa
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			L’effet de la biophilie
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			« Nous avons des racines
 qui ne poussent pas dans le béton. »


			« J’appelle cet arbre mon “arbre à cadeau”, dit Michael Jackson, il m’inspire. » Le roi de la pop conduisit l’interviewer anglais de la chaîne de télévision ITV2 à son arbre. « D’une manière générale, j’aime monter aux arbres. Mais j’aime particulièrement cet arbre. Je monte sur ses branches et j’aime observer de là-haut. Il m’inspire tellement. J’ai écrit de nombreuses chansons dans cet arbre : Heal The World, Will You Be There, Black or White, Childhood. » Le roi de la pop rayonnait.


			Incrédule, le journaliste regardait le grand arbre. Il demanda : « Vous dites que vous montez aux arbres ? »


			Michael Jackson montra l’arbre et répondit : « Les branches ont différentes fonctions. Cette grosse branche-là, en biais, est comme une sorte de lit. » Puis, Jackson grimpa à l’arbre en riant avec l’agilité d’un enfant. Il prit place tout en haut, observant le parc vert et les branches. Il devint songeur1.


			Ce vieil arbre avec son écorce rugueuse avait donc servi d’inspiration pour écrire certaines des chansons les plus connues de notre époque. La nature charmait Michael Jackson, lui donnait des ailes. Quelque chose en lui le poussait vers les arbres.


			Andreas Danzer, musicien et journaliste, fils du chanteur autrichien Georg Danzer, sait, pour l’avoir vécu, que la nature permet de trouver l’inspiration. Il existe un lieu sur la côte dans son enfance en Espagne qui lui servait souvent de refuge. De ce rocher, il pouvait observer la mer jusqu’à la côte marocaine. « Lorsque j’avais besoin de tranquillité ou que j’avais fait une crise, je m’asseyais sur le rocher. Sa paroi descendait jusque dans la mer. » « Comme d’autres comptent jusqu’à dix lorsqu’ils sont sous stress ou respirent profondément », Andreas rappelle à sa mémoire ce rocher dont il se souvient de tous les détails. Et cela l’aide à chaque fois à se détendre.


			Andreas Danzer est tombé malade en 2011. Il a commencé à s’intéresser aux effets curatifs de la nature lorsqu’il a fait un séjour de six mois à l’hôpital à cause d’une tuberculose pulmonaire. Au début, il n’avait pas le droit de quitter sa chambre d’hôpital, et de toute façon, il était trop faible pour bouger. Puis, il se rendit tous les jours dans une belle région naturelle aux alentours. Les médecins lui en avaient donné la permission. Il s’asseyait toujours sur le même tronc d’arbre, à l’orée de la forêt. « Il y avait toujours une famille de cerfs, raconte-t-il, ils maintenaient tout d’abord une distance de sécurité, mais au bout de deux semaines, ils ont fini par accepter ma présence et s’approcher. J’étais assis parmi eux et je me sentais comme Dian Fossey dans Gorilles dans la brume. »


			Andreas remarqua que l’épuisement de la maladie diminuait avec chaque promenade en forêt auprès de la famille de cerfs. « Je reprenais espoir. J’avais plus de force pour surmonter la maladie. Ma fascination pour ces animaux et la forêt détournait mon attention de mes symptômes physiques. L’air frais faisait du bien à mes poumons et l’activité physique m’aidait à travailler mes muscles qui avaient souffert après mon séjour au lit. Je transpirais en montant la montagne pour arriver à cet endroit, ce qui évacuait les toxines des médicaments et diminuait les effets secondaires. Je renforçais mes muscles et ma santé mentale et établissais des liens avec la famille de cerfs. »


			Andreas prenait conscience qu’il faisait partie de la nature et du cycle de la vie. Il en était certain : « Chacun de nous ressent profondément en soi le besoin de connexion à la nature. Nous avons des racines et ces racines ne poussent pas dans du béton. »


			Erich Fromm, psychothérapeute et philosophe qui vécut de 1900 à 1980, appelait ce désir nostalgique de la nature la « biophilie ». Ce mot, qui vient du grec, veut dire littéralement : « amour de la vie ».


			Le biologiste américain Edward O. Wilson, professeur à l’université de Harvard, a repris ce terme à la mort d’Erich Fromm pour établir ce qu’il a nommé « l’hypothèse de la biophilie ». Wilson décrit le besoin humain d’établir des liens avec les autres formes de vie. Il en va ainsi de notre lien à la nature qui résulte d’un processus d’évolution de plusieurs millions d’années. L’homme vient de la nature, se développe avec elle et en rapport avec elle. Comme les autres formes de vie, l’homme doit être considéré comme une partie intégrante de la nature. En nous se trouve la même force de vie que celle qui agit sur les plantes et les animaux. Nous faisons partie du réseau de la vie, le « Web of Life », comme le dit Edward O. Wilson.


			C’est lorsque nous entrons en contact avec nos racines qui ne poussent pas dans du béton, comme l’a effectivement dit Andreas Danzer, que la biophilie peut agir. La biophilie, c’est l’expérience de la nature et du sauvage, c’est la beauté naturelle et l’esthétique, la libération et la guérison. C’est ce dont il s’agit dans ce livre.
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					1. Interview de Michael Jackson pour la ITV2, https://www.youtube.com/watch?v=e6J7aQ4ptSI.


				


			


		







		



			Ce que
 Hildegarde de Bingen
 ne pouvait pas savoir
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			Comment les plantes communiquent
 avec notre système immunitaire
 et nous guérissent


			« Il existe une force de l’infini et cette force est verte. »
Hildegarde de Bingen, 1098-11792




			Hildegarde de Bingen, religieuse bénédictine du xiie siècle, mit par écrit tout son savoir à propos des plantes. Plus de neuf cents ans plus tard, son nom est toujours synonyme de médecine des plantes pour beaucoup d’entre nous. Elle appelait l’énergie qui se trouve dans les plantes et dans toutes les formes de vie « l’énergie verte ». Elle connaissait le lien curatif entre les hommes et la nature. Elle tenait la majeure partie de son savoir des paysans du Moyen Âge. La recherche découvre de nos jours ce que Hildegarde n’aurait jamais imaginé. Les plantes, qui lui tenaient tant à cœur, n’agissent pas seulement avec leurs substances végétales. La science moderne est en mesure aujourd’hui de prouver ce dont Hildegarde se doutait il y a fort longtemps.
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			Les plantes communiquent directement avec notre système immunitaire et notre inconscient sans que nous ayons besoin de les toucher, ni de les manger. Cette découverte à propos de l’interaction entre l’homme et les plantes est très importante pour la médecine et la psychothérapie. Elle nous protège des maladies psychiques et corporelles et nous maintient en bonne santé. Dans le futur, l’interaction avec la nature jouera un rôle très important lors de traitements des maladies physiques et psychologiques. Il ne doit plus y avoir d’hôpitaux sans jardin ou accès à un pré ou une forêt, plus de zones urbaines sans nature et plus de ville sans espace vert.
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			Les plantes nous soignent sans que nous ayons besoin de les transformer en thés, pommades, essences, huiles, parfums, gouttes ou comprimés. Elles communiquent avec notre système immunitaire et notre inconscient. Hildegarde aurait probablement eu du mal à comprendre ce concept, elle qui ne vivait pas à l’époque de la biologie, des neurosciences et de l’immunologie.


			Ce chapitre met en avant la communication entre les plantes et notre système immunitaire. Nous parlerons un peu plus tard de notre inconscient.


			Conversation entre feuilles : les plantes
 peuvent-elles vraiment communiquer ?


			« Les plantes font des alliances et communiquent entre elles. »
Florianne Koechlin, biologiste et journaliste scientifique3


			Lorsque j’ai commencé à travailler sur ce livre, j’ai publié les lignes en italique que vous venez de lire, sur ma page Facebook. Je voulais tester les réactions des lecteurs. J’ai récolté des réactions intéressées, mais également d’autres plus sceptiques. Un utilisateur du nom de Hanspeter, qui avait lu mes livres, élabora des hypothèses à propos de la rédaction de mon livre et laissa le commentaire suivant : 
« Euh, ce n’est sûrement pas toi qui as écrit le livre ? Est-ce que j’ai loupé quelque chose ? Non, je ne veux pas lire de livre dans lequel il y a marqué que les plantes communiquent avec notre système immunitaire et notre inconscient sans que nous ayons besoin de les toucher. C’est de la bêtise ésotérique et cela n’a aucun intérêt. »


			Bêtise ésotérique ? Aucun intérêt ? Hanspeter se trompait. Je m’appuyais sur des faits scientifiques tout à fait dignes d’intérêt, qui pouvaient révolutionner notre système de santé.


			Il s’ensuivit un débat animé entre les lecteurs sur Facebook. En près de deux heures, il y avait environ 200 commentaires et de nombreux « J’aime ». La plupart des utilisateurs avaient un problème avec le terme « communication » s’agissant des plantes. Hanspeter et de nombreux lecteurs continuaient à se rebeller contre le fait que j’avais évoqué ce mot. Selon eux, celui qui pensait que les plantes pouvaient communiquer entre elles et avec le corps humain n’était pas à prendre au sérieux ou avait simplement envie de faire parler de lui. Était-ce vraiment le cas ?


			Hanspeter et ceux qui étaient de son avis se trompaient sur un point fondamental et évident. Lorsqu’au quotidien, on parle de « communication », on entend par là une discussion entre les personnes. Nous discutons entre nous, nous nous écrivons des mails et des lettres, nous entamons des discussions lorsque nous nous croisons dans la rue. Si communiquer ne veut dire qu’échanger des paroles humaines, alors il est étrange de dire que les plantes communiquent entre elles. Hanspeter n’aurait probablement pas eu du mal à entendre que les chiens et les chats communiquent entre eux et avec les humains. Les chats et les chiens ne possèdent pas le langage humain, mais ils trouvent toujours le moyen de nous faire entendre ce qui les perturbe et ce dont ils ont besoin. D’après la plupart des propriétaires animaliers, cette communication non verbale fonctionne très bien.


			Ce qui est tout à fait imaginable pour les animaux semble impossible pour les plantes. Les plantes ne communiquent pas verbalement, n’ont pas d’organes pour produire des sons, comme c’est le cas pour les chiens. Elles n’ont pas non plus d’yeux pour nous regarder d’un air déchirant et n’ont pas de mimique que l’on puisse interpréter. La plupart des plantes ne peuvent même pas bouger, restant enracinées au même endroit. Qui pourrait donc blâmer Hanspeter de ne pas prendre au sérieux la communication entre les plantes ?


			Notre définition de la communication est beaucoup trop limitée et il nous faudrait la changer afin d’avoir une meilleure compréhension de ce qu’est le monde. Communiquer ne se résume pas au simple fait de parler ensemble ou de faire des signes comme les chiens. Selon un dictionnaire de psychologie renommé4, la communication est le fait de transmettre des informations entre un émetteur et un récepteur. On envoie donc une information qui est réceptionnée et décodée par un autre. Les plantes en sont tout à fait capables. Elles sont de vrais maîtres dans l’art d’envoyer des informations, de les recevoir et de les décoder. Elles sont donc des expertes dans l’art de communiquer.


			Pour que la communication puisse fonctionner, elle doit être codée d’une façon ou d’une autre. Nous, les humains, communiquons par la parole. Les mots ont un sens. Nous nous entendons suffisamment sur eux pour que cela fonctionne au quotidien. Les informations que nous nous envoyons peuvent être codées différemment. Les ordinateurs, par exemple, envoient des rangées de zéros et de un sans fin.


			Les plantes communiquent entre elles, comme les insectes, grâce à des substances chimiques. Elles envoient des molécules, de petites substances chimiques composées d’atomes. Ces molécules peuvent être comparées à la voix humaine, car tout comme les mots, elles transmettent certaines significations et donc des informations ; elles constituent le « vocabulaire des plantes ». La plante qui transmet une molécule est une émettrice, la plante qui la reçoit et la comprend est la réceptrice. « Comprendre » veut dire dans ce cas que la plante sait ce qu’il faut faire du message. Elle comprend ce que le message signifie et sait réagir. Ce qui se passe remplit donc tous les critères de définition du mot « communication ».


			Ces substances ne sont pas envoyées fortuitement. Les plantes envoient les molécules à bon escient et de façon sûre. Un exemple classique : lorsqu’elles sont attaquées par des parasites, les plantes envoient des substances pour alarmer les autres plantes dans leur entourage. Ces substances portent en elles l’information « Attention, parasites » ainsi que des informations les concernant comme nous allons le voir. Les plantes qui ont été prévenues se mettent alors à sécréter des anticorps sans qu’elles soient entrées en contact avec les parasites. Leur système immunitaire réagit donc à la nouvelle et s’active. Mais ce n’est pas tout. Ces molécules de communication alarment non seulement les autres plantes, mais appellent aussi les ennemis des parasites qui viennent se régaler. Les plantes communiquent également avec les animaux. Et plus encore : leurs messages chimiques contiennent des informations concernant les attaquants et l’ampleur de l’attaque. Ceux qui reçoivent les messages se préparent. Les plantes produisent les anticorps nécessaires pour se protéger et les ennemis des parasites préparent leurs troupes en fonction du besoin des plantes.


			« De façon inattendue, les plantes peuvent s’envoyer et s’échanger des informations compliquées par les parfums », explique Wilhelm Boland, professeur de chimie organique de l’université de Karlsruhe et de l’institut Max-Planck, au Spiegel5. « Nous espérons pouvoir comprendre ce langage », poursuit le professeur. Boland s’intéresse particulièrement au fait que « les plantes ne disent pas seulement qu’elles sont blessées, mais elles disent précisément qui les a blessées ». Dans une interview pour la revue spécialisée Ökologie und Landbau, la biologiste, chimiste et journaliste scientifique suisse Florianne Koechlin évalue en nombre la communication des plantes. Elle explique6 : « Nous connaissons désormais le vocabulaire de 2 000 parfums de plus de 900 familles de plantes. »


			Nous pouvons partir du principe que la science va déchiffrer d’autres nombreux messages de plantes. La plupart de ces « mots » chimiques font partie des groupes des terpènes. C’est un grand groupe de substances végétales secondaires, dont font partie 40 000 représentants7, qui remplissent diverses fonctions. On trouve des terpènes également dans les huiles essentielles de plantes. On peut parfois les voir : peut-être avez-vous déjà remarqué une brume bleue dans la forêt lorsqu’il fait chaud ? Les arbres se protègent ainsi des rayons du soleil. Mais les plantes ne libèrent pas les terpènes uniquement pour se protéger du soleil ou pour attirer les animaux lorsqu’elles ont besoin de leurs services ou encore pour prévenir les autres plantes des attaquants afin qu’elles puissent mobiliser leurs défenses immunitaires. Elles produisent des terpènes également pour empoisonner les parasites et les tuer ou pour éloigner, par leur mauvais goût, les prédateurs qui voudraient les manger. Elles repoussent également les plantes avec lesquelles elles sont en concurrence et qui ne sont pas de la même famille. Les champignons communiquent également entre eux par les terpènes pour indiquer à leurs cellules reproductrices le chemin vers un partenaire sexuel compatible. Les champignons ont une drôle de façon de se reproduire.




			Les plantes peuvent donc communiquer. C’est certain. Bien sûr, nous n’affirmons en aucun cas que cette façon de communiquer est consciente ou qu’elle ressemble à la conscience humaine. Nous savons, par exemple, que nos organes communiquent entre eux et avec le cerveau et que chacune de nos cellules communique avec la cellule voisine, et pourtant, nous ne leur attribuons en aucun cas une conscience individuelle. La communication des plantes est guidée par des règles naturelles complexes pour lesquelles on ne doit pas supposer qu’il y ait une conscience. C’est l’intelligence de la nature qui s’active. Peut-être est-ce quelque chose de semblable à « l’énergie verte » de Hildegarde de Bingen ? Un détail passionnant : les biologistes se sont rendu compte que les plantes communiquaient entre elles au moyen de bruits produits par leurs racines. Mais malheureusement, ces signaux bioacoustiques n’ont pas pu être encore déchiffrés.


			Hanspeter de Facebook devrait avoir laissé tomber une partie de ses doutes. Les plantes peuvent communiquer et elles le font en émettant des terpènes. Mais quel est le rapport avec notre système immunitaire ? Est-ce de la superstition que d’affirmer que les plantes communiquent avec notre corps humain sans que nous ayons besoin d’entrer en contact avec elles ou de les manger ? Pour répondre, commençons par parler de la tradition japonaise.
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					7. Pour les scientifiques, il s’agit en fait de 8 000 terpènes et de plus de 30 000 terpénoïdes. Voir l’ouvrage d’Andreas Bresinsky et de ses collaborateurs, Strasburger Lehrbuch der Botanik, Éditions Springer, Heidelberg, 2008, p. 358 et 362.
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